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L’ouvrage Mon histoire de migration s’inscrit dans le cadre du projet européen AGIR *. L’objet est de proposer 
un parcours mémoriel, itinéraire urbain basé sur les mémoires collectées en France (Amiens) et en Angleterre, et 
d’offrir ainsi une nouvelle lecture des territoires valorisant toutes les formes de migration et donnant la parole aux 
habitants. 

Pour cela, les partenaires européens (Medway Council, Kent County Council, Amiens Métropole, associations 
Migrant Help et Les Deux Rives) ont organisé un cycle d’ateliers intergénérationnels autour des mémoires durant 
l’automne 2014.

Les auteurs de bande dessinée rassemblés par l’association amiénoise On a Marché sur la Bulle se sont inspirés des 
histoires qu’on leur a transmises et des propos qu’ils ont pu recueillir dans les ateliers pour élaborer cet ouvrage. 
Cela leur a permis de croiser les lieux d’histoire et de mémoire à travers les regards d’habitants dans leur diversité, 
français et anglais, d’historiens et de sociologues.

Ici, la bande dessinée est un outil pour recréer des lieux qui ont pu évoluer, mais aussi pour évoquer des situations 
peu ou pas documentées ou encore pour donner à voir un itinéraire éloigné dans le temps ou dans l’espace. Elle 
illustre la diversité des points de vue à travers l’approche de chacun des artistes qui y a participé.

AvANT-PROPOS

* Le projet AGIR

Avec le soutien de l’Union européenne, le projet européen AGIR a été mis en place pour faciliter l’accès des 
personnes migrantes à l’emploi et à la formation, au logement, au système de santé et en faveur de la cohésion 
sociale, en France et en Angleterre.

Le projet AGIR a été sélectionné dans le cadre du programme européen de coopération transfrontalière INTERREG 
IV A France (Manche) – Angleterre, cofinancé par le FEDER.

Il repose sur un partenariat entre Medway Council, Kent County Council, Migrant Help, l’association Les Deux Rives 
et Amiens Métropole.

Carte des quatre territoires où le partenariat AGIR est présent : 
Medway, Margate, Douvres et Amiens. Réalisée par Katie Jones, 
2013.
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Ludovic Rio
La Traversée de Leïla

Vue aérienne du quartier dit du « Pigeonnier » à 
Amiens, 1961. AMCA, 6 Fi 2002, crédit photo : Archi-
ves municipales et communautaires d’Amiens.
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« J’ai travaillé pendant 20 ans à l’usine Carmichaël. Parfois, je 
terminais le travail à 22 heures et je rentrais à Amiens sur ma 
mobylette. J’ai travaillé pendant 24 ans chez Sièges de France à 
Vignacourt, dans la Somme [...]. »

Aïcha, « La femme courage », arrivée en France en 1960 à l’âge 
de 20 ans.
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Francis Laboutique et Damien Cuvillier
Hotoie / Sénégal

Tirailleurs marocains dans leur campement au parc de la Hotoie à 
Amiens : préparation d’un méchoui, 1914 –1918. AMCA, coll. part. 
1433, crédit photo : Archives municipales et communautaires 
d’Amiens.
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« Nihil humanum a me alienum puto », a dit le poète latin Térence : 
« Rien de ce qui est humain ne m’est étranger. » 

Le slogan de l’ancien Service de l’Immigration et de la Naturalisation 
aurait pu être l’inverse : « Pour nous, aucun étranger n’est humain. »

Christopher Hitchens, Hitch-22: A Memoir, Atlantic books, 2010.
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Sofia et Alex-Imé
Amiens, ici Amiens, 10 minutes d’arrêt

Intérieur de la gare du Nord d’Amiens, vers 1900. AMCA, coll. Part. 921, 
crédit photo : Archives municipales et communautaires d’Amiens.

« L’étranger connaît d’abord la gare, c’est son premier 
contact avec le pays qui l’accueille, ce sont les premières 
odeurs et les premiers sons. » 

Jean-Bernard Dupont-Melnyczenko, 2009.
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Dominique Zay et Greg Blondin
Ailleurs

Passage d’un bataillon de tirailleurs sénégalais à Boves (Somme), 
photographie, 1916. Crédit photo : Collection Bibliothèque de 
documentation internationale contemporaine.



25



26



27



28



29

« De toute évidence, avec la Grande Guerre, les populations issues des 
colonies ont pénétré en profondeur l’imaginaire de la société française. 
D’une certaine manière, c’est alors seulement qu’elles ont commencé 
d’exister aux yeux des Français. Mourir pour avoir le droit de vivre en 
quelque sorte. » 

Éric Deroo, « Mourir : l’appel à l’Empire », issu de l’ouvrage Culture 
coloniale 1871 –1931, La France conquise par son Empire, dirigé par 
Pascal Blanchard et Sandrine Lemaire, éditions Autrement, 2003.
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Antoine Dodé et Miran Kim
une vie de migrant(s)

Douvres, front de mer et château, février 2015. Crédit photo : Slavomir 
Velebir. 
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* Medway Ethnic Minority Forum, association qui aide les immigrants.

*
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« Je ne savais pas ce que j’allais trouver mais j’attendais avec 
impatience une nouvelle vie en Angleterre. » 

Migrant anonyme slovaque habitant à Douvres, atelier du 
28 octobre 2014.

Douvres, château et place 
du marché.
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Emmanuel Beaudry et virgile Antoine
Chaîne solidaire

Manifestation de soutien à Sadok Djeridi à Amiens, 1972. Crédit photo : Alex 
Evrard et Jean-Bernard Dupont.
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« J’ai travaillé chez Goodyear, entreprise spécialisée 
dans la fabrication de pneumatiques. En 1986, j’ai 
intégré l’entreprise Matifat (fabrication de matériel 
hospitalier) à Amiens [...]. Je suis fier d’être francophone 
et francophile. »

Konaté, arrivé en France en 1965 à l’âge de 18 ans.
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Guillaume Magni et David François
Points de vue

Construction de la tour Perret à Amiens, 1949 –1952. AMCA, coll. 
part. 871, crédit photo : Archives municipales et communautaires 
d’Amiens.
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« Topographe de formation, j’ai mené de nombreuses 
études d’implantation du tramway à La Réunion, la piste de 
l’aéroport d’Albert, les autoroutes A34 et A89 [...]. »

Benzouine, arrivé en France en 1982 à l’âge de 21 ans.
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Régis Hautière et Fraco
Le Logement du Chibani

Les anciens travailleurs migrants sont relogés, après rénovation de leurs 
foyers, dans des studios meublés et confortables, résidence sociale 
Adoma de La Garde (83), 17 novembre 2014. Crédit photo : David 
Richard.
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...

Elle est 
petite ta 
maison...

 Allez, tonton, je te laisse. Merci 
    encore d’avoir accepté de garder Hakim. Je
  passerai le récupérer après mon entretien.
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Petit comment ?

        Oui, elle n’est pas très grande... 
  Mais moi non plus, alors je m’y sens bien.

   Comme la cuisine, à peine. Quatre ou     
      cinq mètres carrés. Juste de quoi mettre 
    un lit et une armoire. Les sanitaires et
    la cuisine étaient au bout du couloir. On
           était une dizaine à les utiliser.

Tu as toujours 
     habité là ?

  Non, pas toujours. Je suis né en Algérie, comme 
ton papa. J’avais deux fois ton âge quand je suis 
   arrivé en France, en 1959.

Tu es venu pour faire des
    études, toi aussi ?

          Non. Pour le travail. à l’époque, 
        ça ne manquait pas, la France avait 
    besoin de main d’Œuvre pour ses 
     usines et elle allait la chercher 
              dans ses colonies.

     Quand le foyer d’Amiens a été construit, en    
   1967, j’ai été un de ses premiers occupants. Et 
aujourd’hui, je suis le plus vieux. La plupart   
 des anciens sont morts ou sont rentrés dans   
   leur pays d’origine. Moi, j’ai choisi de rester.

Pourquoi ?

         Et puis... tu aurais dû voir comment    
 c’était avant qu’ils refassent la
 résidence ! Là oui, c’était vraiment petit.



   Comme la cuisine, à peine. Quatre ou     
      cinq mètres carrés. Juste de quoi mettre 
    un lit et une armoire. Les sanitaires et
    la cuisine étaient au bout du couloir. On
           était une dizaine à les utiliser.

       Parce que mes amis, mes
  habitudes, ma vie sont ici. L’Algérie a 
beaucoup changé depuis que je suis parti,
je ne connais plus personne là-bas. Rends-   
 toi compte : ça fait plus de cinquante
      ans que je suis en France !

C’est pour ça que papa
t’appelle tonton Chibani ?

Ha ha ha ! Oui, 
c’est pour ça.     Papa, il dit qu’avant, tu

  vivais dans une cabane...

          C’est vrai ! Quand je suis arrivé en   
        France, j’ai d’abord travaillé dans la région 
   parisienne. Là-bas, les conditions de vie étaient 
 difficiles, à cause du manque de logement. Les patrons    
   français avaient fait venir plein de travailleurs mais  
 ils n’avaient rien prévu pour les héberger.

        La Sonacotra. On l’appelait même la 
    Sonacotral, au début : la Société Natio-
nale de Construction de logements pour les 
  Travailleurs Algériens, parce qu’elle a été   
 créée pour construire des foyers pour les
ouvriers venus d’Algérie. C’est après la guerre
  d’indépendance qu’elle a été rebaptisée et
    qu’elle a commencé à accueillir les
            travailleurs d’autres pays.

En 1975, la direction a décidé d’augmenter nos 
loyers de 30 %. On n’était pas d’accord, alors on
a arrêté de payer. Enfin... Au début, c’était pour
ça... Mais comme on avait acquis une expérience
syndicale, on s’est dit que c’était le moment de
revendiquer des choses qu’on réclamait depuis 
des années, comme le statut de locataire. C’est 
devenu un combat social et politique soutenu
par des associations. Des résidents ont été 
expulsés mais on a tenu bon cinq ans !

La quoi ?

    Mais tu vas voir,        
  ton père aussi, un     
   jour, ce sera un
            chibani.

       Alors, des bidonvilles avaient commencé
   à se former tout autour de Paris. C’est     
   pour ça que la Sonacotra a été fondée.



  Mais je t’ennuie avec mes
 histoires... Tout ça c’est vieux.    
Depuis, tout a changé. La Sonacotra 
est devenue Adoma et les foyers    
  de travailleurs, petit à petit,    
     ont été transformés en
         résidences sociales.

       On n’a pas obtenu tout ce qu’on
   voulait mais les règles dans les foyers       
ont été assouplies et on a eu le droit    
          d’élire des comités de résidents.

       Mais l’ambiance n’est plus
    la même. Avant, on se
   retrouvait dans la cuisine
commune. On discutait. Des fois,   
   on rigolait bien. Maintenant,    
       c’est chacun chez soi.

C’est mieux ?

C’est le progrès !

    C’est plus joli et les       
  logements sont plus grands.

Je trouve ça dommage    
  mais c’est comme ça...
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« Faire comprendre qu’hors de son emploi, le 
travailleur immigré avait, lui aussi, le simple droit 
à un confort certain, à l’intimité dans son repos, 
durant son sommeil. Faire en sorte qu’il vive de 
plus en plus, parmi nous et cesse d’être toléré 
pour être enfin admis. »

Eugène Claudius-Petit, président de la Sonacotra 
de 1956 à 1977, ministre de la Reconstruction et 
de l’Urbanisme de 1948 à 1953.
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Dominique Zay et Olivier Frasier
Le dormeur Jean-Baptiste

Tombe du caporal Jean-Baptiste N’Tcho réré, 
cimetière de Rémiencourt, décembre 2014. 
Crédit photo : Agnès Rivet.
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« J’ai une foi inébranlable en la destinée de notre chère 
France. Rien ne la fera succomber. Et s’il le faut, pour 
qu’elle reste grande et fière de nos vies, eh bien, qu’elle 
les prenne. » 

Lettre du capitaine Charles N’Tchoréré à son fils le caporal 
Jean-Baptiste N’Tchoréré, août 1939.








